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Congolais, et fier de l’être ? 

des titres, aime impressionner. Il 

ne veut l’admettre, mais seul cet 

orgueil et ce langage arrogant lui 

restent. Qu’il soit réputé paresseux 

peu rigoureux, cela finit par insul-

ter de nombreux citoyens qui por-

tent en eux valablement l’être du 

Congolais. Mais qui peut les voir ?  

Congo Durable revient sur le culte 

de l’arrogance et de l’orgueil, chan-

té et glorifié par les congolais. 

« Kinshasa toza ba boss », « Danse 

ya ba boss ou Madjunda mu Ye-

su…! De l’orgueil, de la frime qui 

n’étonne presque plus.■ 

Fidèle Bwirhonde 

C es congolais, hommes du superflu, pauvres mais sapeurs ! Orgueilleux, même quand ils men-

dient... Voilà qui surprend. Très souvent on entend : « est-ce que tu me connais ? », un peu « 

m’as-tu vu ? » Un triste tableau que dépeint ce nouveau numéro de votre journal, Congo Durable. 

Être congolais et fier, facile à dire. Mais parfois, c’est bien difficile à assumer. 

Infos en bref 

Nos dirigeants nous encouragent à 

croire en notre pays. Croire en la 

culture congolaise, s’il en existe 

une ! Mais eux-mêmes n’y croient 

pas. Ils ne croient pas en cette na-

tionalité, sinon ils ne seraient pas 

nombreux à avoir une ou deux na-

tionalités de plus. Des « hors-la-loi » 

qui appliquent la loi. Pas donc éton-

nant que les dirigeants se préoccu-

pent moins de l’être du Congolais, 

du profil même du citoyen que 

l’Etat forme, ou voit émerger à tra-

vers  des s tructures extra -

éducationnelles ou culturelles 

comme les médias, la musique et 

d’autres arts. 

La photographie caricaturale du 

congolais est inquiétante à travers 

le monde. Nombreux ne sauraient 

plus se déclarer congolais. Pas 

quand le ministre s’apparente au 

musicien, le scientifique au foot-

balleur. Le congolais, même le plus 

instruit, peine parfois à se vendre, à 

inspirer confiance tant parfois, son 

identité reste insaisissable.  

Le plus connu, et qui finit par de-

venir malheureusement l’image 

dominante de nombreux Congo-

lais, c’est celui qui fanfaronne. Ce 

compatriote qui vit pour paraître, 

qui n’est pas lui- même. Il porte 

Le président de la CENI, Cor-
neille Nangaa, a annoncé le début 
de l’enrôlement des électeurs dans 
les Kasaï le 20 juillet. Le 9 juillet, il 
a indiqué que la publication du ca-
lendrier électoral viendra après 
l’évaluation du processus électoral 
par la tripartite Ceni, gouverne-
ment et Conseil de suivi de l’Ac-
cord du 31 décembre 2016. Des 
jours avant, il annonçait à Paris, 
l’impossibilité d’organiser les élec-
tions en 2017, en RDC. 

Le gouvernement congolais orga-
nise une session de rattrapage des 
Exétat du 18 au 21 juillet 2017. Ces 
examens concernent les provinces 
de Lomami, Kasaï et Kasaï Cen-
tral, secouées par les violences.  

Le gouvernement congolais a  

obtenu le soutien des chefs d’Etat, 
lors du 29e sommet de l’Union 
africaine à Addis-Abeba, contre les 
sanctions européennes. L’UA a 
critiqué l’ingérence dans les af-
faires intérieures d’un pays souve-
rain. 

Menacé de défaut de payement, le 
gouvernement congolais demande 
l’aide des institutions internatio-
nales. Dans une note qui a circulé 
sur Internet le 07 juillet, le cabinet 
du premier ministre présente la 
crise économique qui secoue la 
RDC comme liée à la chute du 
cours des matières premières. Mais 
en Europe, plusieurs institutions 
l’approchent comme une résul-
tante du refus d’organiser les élec-
tions et exigent la publication du 
calendrier électoral.■ 

Actualité, en bref 
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pas de l’école sapologue. Avec son 

tub « Mukongo ya koba », ce kinois 

de 64 ans fait danser de millions de 

Congolais aux cris de « vimba », 

traduisez « gonfle ! » Les danseurs 

croupissent alors légèrement, par-

fois gonflant les joues, pour re-

monter en relâchant le souffle, éle-

vant les épaules. 

Kinshasa toza ba boss 

En 2013, le kinois …. savourait 

son succès avec son titre de rap 

« Kinshasa toza ba boss ». Traduisez : 

« Kinshasa, nous sommes des patrons », 

des riches. Il ignore étonnamment 

cette pauvreté tellement latente 

dans la capitale congolaise. La 

Banque mondiale évalue à 64%, les 

Congolais vivant sous le seuil de la 

pauvreté, avec moins d’un dollar 

par jour. Mais sous ces airs qui en-

jolivent, frimer permet à certains 

mélomanes de rêver d’une surprise 

divine. « Rien n’est impossible à celui 

qui croit », conviction chrétienne, 

largement répétée dans le gospel  

Dans « danse ya ba boss », "danse des 

patrons", en Français, l’artiste invite 

à jouir pleinement de sa richesse. 

Alors les danseurs, mimant les 

"patrons", friment en dansant. 

Epaules élevées, mains gonflées au-

tour de la taille, poussées vers 

l’avant : ils se montrent fiers, et 

pleins aux as.  

Les Congolais, les patrons mal-

gré tout 

L’évocation de la richesse, « des pa-

trons », est très présente dans la mu-

sique congolaise. Ce n’est pas que la 

« sape » portée par Papa Wemba 

montre des personnes qui veulent 

paraître. Mais, les personnes élé-

gantes qu’elle définit se présentent 

comme économiquement bien as-

sisses. Fally Ipupa, Werrason ou JB 

Mpiana sont rivalisent d’accoutre-

ments chics, devenant des réfé-

rences pour plusieurs personnes.  

Nyoka Longo dit Zaïko Langa Lan-

ga, fait un vrai sapeur qui ne s’avoue  

L es Congolais ont un goût remarquable de grandeur, peu importe l’instabilité politique et sécuri-

taire qui a un peu érodé leur fierté les 20 dernières années. Déjà dans la Zaïroise, hymne national 

sous le maréchal Mobutu, le pays célébrait la « fière et pleine dignité ». Mais aussi un « peuple 

grand » et libre à jamais. Pour les musiciens,  de la rumba ou du gospel, grandeur et fierté se décli-

nent parfois sous forme du paraître. L’exemple le plus récent est « danse ya ba boss » de Kolli Olomi-

congolais. 

Les chanteurs chrétiens ne sont 

pourtant pas épargnés de la frime. 

Très chics, ils s’affichent dans de 

chics appartements, avec de jolies 

voitures qui n’appartiennent tou-

jours pas aux chanteurs. Un chan-

teur a lancé « Madjunda mu Yesu 

», (Du Tshiluba, orgueil en Jésus). 

Une invitation gonfler d’orgueil, 

parce que les chrétiens ont Jésus. 

Les congolais, frimeurs? 

Ce n’est pas déjà déboucher sur le 

constat de « sapeur » collé indis-

tinctement aux congolais, à l’étran-

ger. Mais dans la rumba et le gos-

pel d’ailleurs, le paraître est plus 

fort. Presque tous les musiciens, 

sauf pour le style on ne peut 

moins sensationnel du genre Jean 

Ngubal ou Lokua Kanza. Mais 

sinon, bien au-delà du costume 

inhérent à l’art musical, le paraître 

finit par dire une façon d’être un 

peu m’as-tu-vu. Une négation de la 

pauvreté qui secoue la RDC, un 

rêve d’un bien-être social et maté-

riel. 

Mais à Kinshasa, particulièrement, 

être chic permet d’oublier ou du 

moins, de faire semblant sur sa 

misère. De Kinshasa est venue, en 

effet, l’expression « cache misère », 

périphrase de la « veste ». C’est 

pour dire que dans les chics cos-

tumes se cache parfois une misère 

que le monde ne peut connaître.■ 

Didier Makal 

Frimer et paraître, pour dire congolais ? 

Un comique en costume de scène à Lubumbashi. Photo Didier Makal, 2017. 
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identité. 

D’où, « madjunda », l’orgueil, la 

frime ? 

Certains se disent comme, je suis 

fils du Roi, Dieu, identifié par rap-

port à un lion qui règne, domine, 

voilà qui les poussent à chanter et 

exprimer cela par une danse de 

fierté. Les kinois disent "ndodwa 

dans le seigneur", « fanya fieri » 

pour les swahili, c'est-à-dire, 

"gonfle dans le Jésus"! A Kinshasa, 

le groupe TUMBISHAYI dit : 

"bina na yesu ne zombo", c'est-à-

dire qu'il faut danser avec beau-

coup de fierté, gonfler parce que 

vous êtes enfant de Dieu!  

L'artiste Koffi Olomidé chante 

"danse ya ba boss", mettant en 

valeur l’apparat. Même dans le 

Gospel, les musiciens jouent sur  

Gonfler, frimer comme l'indique 

la chanson "Madjunda " qu'on 

chante dans nos églises dites de 

réveil, n'épargne même pas le 

gospel.  Avez-vous fait le cons-

tat? 

Oui tout à fait!  C'est une question 

de contexte. Beaucoup de gens, que 

ce soit du Gospel, de la rumba ou 

autre, chacun a sa façon de voir les 

choses. Tout ce qu’ils font, les musi-

ciens chrétiens ont écouté ou se 

sont inspirés quelque part. Du point 

de vue thématique, dans la composi-

tion des chants, on a par exemple 

écouté un message de prédication, 

un rêve, une vision, … Par rapport 

à la danse, on a peut-être reçu un 

message qui dit que vous allez ré-

gner, dominer. Puisque vous avez 

Dieu, vous êtes le fils du Roi, or le 

fils du roi doit être fier de cette  

L es musiciens chrétiens et « profanes » ont en commun l’amour du beau. Mais ils ont plus encore 

en commun : la frime, et la volonté de bien paraître ou faire bonne impression auprès du public. 

Comment comprendre cette attitude, pour les chanteurs de gospel qui pourtant ont en face l’appel à la 

pauvreté évangélique ? Nous en parlons avec Jean-Paul Kimuni, licencié en Arts du spectacle et jour-

naliste. Il présente aussi une chronique religieuse sur Kyondo Radio-télévision à Lubumbashi.  

cet aspect. Est-ce que cela vous 

surprend? 

Ça ne me surprend pas! Je pense 

qu'ils sont tous entrain de naviguer 

ou nager dans ce qu'on appelle "le 

show-biz" qui a des exigences. 

C’est notamment du point de vue 

de la tenue, du costume. On a be-

soin de bien s'habiller et bien pa-

raître pour attirer celui qui regarde. 

Certains musiciens chrétiens disent 

qu'on est des fils de Dieu et c'est à 

lui qu'appartient le beau, le luxe. 

Cela ne veut pas dire que nous 

sommes à l'écart! Par rapport à 

"danse ya ba boss" de Koffi, je 

crois qu'il y a une sorte de ressem-

blance, un parallélisme dans la 

danse. 

Comment les chanteurs gospel, 

toujours très chic, élégants, en-

seignent-ils la pauvreté évangé-

lique?  

En fait, quand on est chrétien, il 

faut savoir que le Seigneur ne nous 

voit pas comme des démunis, des 

« souffriers » ou quémandeurs, etc. 

On ne peut pas être entrain de 

prier Dieu et donner l'apparence 

de quelqu’un qui souffre, qui 

manque et qui a soif alors qu'on 

présente un Dieu de tout. Donc 

pour éviter ce paradoxe, on aime-

rait bien se présenter sous une  

Suite page 10 

Jean-Paul Kimuni, journaliste et présentateur d’une chronique religieuse. Source: 

JPKim Kimuni, Facebook. 
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sont des fruits de notre école », a déclaré 

un membre de la délégation Esis à 

ces journées de Nouvelles techno-

logies. 

Au stand Esis, l’école d’informa-

tique a appelé « à fréquenter les éta-

blissements qui garantissent la chance de 

réussir sa vie. Il faut croire aux capacités 

congolaises, croire en nos ingénieurs cars 

la Rdc est un pays d’avenir ». 

Par ailleurs, du 1er au 20 août 2017, 

ESI Salama organise une session 

de formation et un examen de cer-

tification internationale. Une occa-

sion de donner de la valeur aux 

connaissances informatiques et 

technologiques, à toutes les per-

sonnes qui n’ont pas le temps 

d’embrasser un long cursus acadé-

mique. Pour en savoir plus, appe-

ler +243 812 554 777 ou écrire à 

itacademy@esisalama.org.■ 

 

Chris Tulizo et Bwif 

Sponsorisé 

Les armoiries de la République démocratique du Congo. Photo Didier Makal, 

Durant deux jours, l’Ecole supé-

rieure d’informatique Salama, réfé-

rence dans le domaine dans le Ka-

tanga, a présenté les réalisations 

d’étudiants. 

Les nouvelles technologies, c’est 

à l’ESIS, à Lubumbashi 

Pourquoi fallait-il qu’ESIS se mêle  

D u 7 au 8 juillet, Lubumbashi a reçu la première édition des « TechDays », journées dédiées aux 

Nouvelles technologies. Des entreprises locales et d’ailleurs ont présenté leurs innovations, riva-

lisant de créativité. L’école supérieure d’informatique Salama (ESIS), formatrice d’ingénieurs infor-

maticiens y a pris part. 

ESI Salama au premier salon de  
Nouvelles technologies à Lubumbashi  

aux entreprises à cette occasion ? 

« On ne peut parler des technologies au-

jourd’hui sans évoquer ESIS à Lubum-

bashi. Nous sommes venus rappeler ce 

que nous faisons et ce que nous pouvons 

car   

ces deux journées étaient technologiques. 

D’ailleurs la plupart des entreprises de la 

place qui  participent à ces TechDays  

La délégation de l’ESI Salama à la journée des Technologies à Lubumbashi, juillet 
2017. Photo Christian Tulizo. 
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D u 6 au 23 juin, le Haut-commissariat de l’Onu aux droits de l’homme a tenu sa 35ème  session à 

Genève, en Suisse. La RDC était à l’ordre du jour, en raison des tensions et conflits secouant les 

Kasaї et les droits humains violés. Le lourd bilan de cette crise n’a pas laissé indifférente l’Onu. En 

tout ce sont plus de 3.000 personnes tuées, 52 fosses communes découvertes, 1,5 millions de déplacés 

officiellement, reçus en Angola. Mais aussi deux experts onusiens tués en mars 2017. 

Maître Timothée Mbuya, respon-

sable de l’Asbl Justicia pense qu’il 

convient de retenir, de manière  

générale qu’« il n’y a aucune partie 

qui a gagné. Seules les populations vic-

times peuvent espérer qu’après les en-

quêtes les responsabilités seront établies. 

Pourvu que l’accès soit donné aux ex-

perts de l’Onu », considère le juriste 

de Lubumbashi. 

Si enquête il y aura, les résultats 

seront-ils acceptables ? Timothée 

Mbuyi y croit. Les résultats de 

l’enquête, selon lui, « devraient l’être. 

Car ces travaux ont des termes de réfé-

rence qui mettront les parties en accord 

sur les modalités d’enquête ».  

En attendant l’enquête, la crise 

s’approfondit chaque jour qui 

passe, du moins dans sa dimen-

sion humanitaire. La région a at-

teint, fin juin 2017, plus de 1.5 

million de déplacés.■ 

Patrice Thierry Mulumba 

Depuis septembre 2016, la région 

du Kasaï est en proie à un conflit né 

de la milice Kamwina Nsapu, du 

nom d’un chef traditionnel tué en 

août de la même année. Ce conflit 

considéré comme de trop par l’op-

position a éveillé l’attention de la 

communauté internationale. Elle 

suit, depuis, la situation d’une RDC 

qui s’enfonce davantage dans l’insta-

bilité. Et, après la mort de deux ex-

perts de l’ONU, tués par les mili-

ciens Kamuina Nsapu. Aujourd’hui, 

les puissances occidentales ne lâ-

chent pas leurs pressions sur le gou-

vernement congolais.  

Genève, l’ONU a émis la volonté de 

faire mener une enquête internatio-

nale et indépendante sur les vio-

lences dans les Kasaï. Le gouverne-

ment Congolais ne l’entend pas de 

cette oreille, sauf s’il reste le seul 

maître à bord. D’ailleurs, la ministre  

Une balance, symbole de Droit et de justice. Photo Didier Makala, 2016. 

congolaise des droits humains, Ma-

rie-Ange Mushobekwa s’est voulue 

très claire. « La collaboration pour 

mener les enquêtes, oui, mais sous le lea-

dership de la RDC ». 

À propos, il y a eu affrontement 

entre la Rdc qui veut seulement la 

collaboration, et le Haut-

commissariat onusien aux droits de 

l’homme qui exige une enquête. 

Aussi, un  groupe de pays africains 

qui soutenaient la RDC dans sa 

démanche s’est trouvé opposé à un 

autre d’occidentaux revendiquant 

une enquête indépendante. Au fi-

nal, ce sont onze résolutions qui 

ont été retenus pour la RDC dont 

l’envoi des experts du haut-

commissariat de l’Onu aux droits 

de l’homme pour enquêter sur la 

situation du Kasaï. 

Quelle analyse faire de la situa-

tion ? 

Politique 

 

Violences dans les Kasaï :  
Pas de gagnant entre l’ONU et la RDC 
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pable, surtout depuis la nomina-

tion de Tshibala à la primature, 

contre l’Accord. 

La CENCO qui voulait apaiser a 

été accusée de complicité. Peut-elle 

encore laver son honneur ? Telle 

serait la démarche, pourtant. 

L'Eglise n'a pas à gagner, le pou-

voir et l'opposition ont le gros de 

la responsabilité. Ils n'ont qu'à 

s'assumer. L'Eglise ses paroisses à 

travers le pays mais elle est restée 

pacificatrice. Faut-il la vilipender 

aujourd'hui ? Ce serait trop, mais à 

chacun sa vérité. 

L'Eglise, toujours un médiateur 

incontournable? 

Oui, c'est le cas de le dire. Elle ose 

et réussit là que nombreux s'échap-

pent dans les critiques ou 

échouent. Elle rassemble ceux qui 

la louent ou l'insultent. L'Eglise ose 

tout! Mais a-t-elle vraiment réussi? 

Réponde qui pourra! Mais  

Depuis le décembre 2017, le mandat 

du chef de l’Etat Joseph Kabila a 

expiré. Il faut aller aux élections le 

plus vite. Mais malgré les dialogues 

et pourparlers, les choses ne sem-

blent pas s'arranger. Et la CENCO 

qui pensait bien faire, en rappro-

chant opposition et pouvoir pour 

un dialogue de la dernière chance, 

s’est faite avoir. Elle jette l'éponge et 

appelle à la prise en charge ci-

toyenne. En retard ou pas? En tout, 

il y a de la tension en l'air, contre 

l'Eglise et contre le pouvoir. Mais 

bon, l'Eglise s'est retirée, à vous de 

jouer. Changer les institutions? Le 

délai est dépassé, mais on peut en-

core sauver les meubles. 

Voilà le risque quand on ne respecte 

pas les compromis. Je crois qu'il y 

avait un accord, celui de la St Syl-

vestre qui semblait plus rassem-

bleur. Mais les parties ont été infi-

dèles et aujourd'hui plus personne 

n'a raison. Tout le monde est cou- 

L e pays va mal, le peuple doit se prendre en charge », c'est le message de l'église catholique der-

nièrement lancé par sa conférence épiscopale, CENCO. Message reçu! Est-ce un mot d'ordre? 

Pour le peuple, on s'apprête à faire la rue et tout ce qui s'en suit. 

aujourd'hui, la misère du peuple 

frappe au cœur de L'Eglise qui, au-

delà de la prière et de ses conseils, 

n'y peut rien changer. Presser, en 

vue de faire le bien et le juste, se-

rait une grande contribution 

qu’elle puisse apporter au bien du 

peuple. 

Se prendre en charge! Du déjà en-

tendu depuis Laurent-Désiré Kabi-

la. Mais le cri ne reçoit pas tou-

jours bonne interprétation. Espé-

rons l'Eglise en est consciente. Il 

semble qu'elle se ferait maintenant 

espionner même dans ses prêches. 

Elle aurait intérêt à bien choisir ses 

mots. 

« Le Congo n'est pas un héritage 

qu'un père a laissé à ses enfants », 

le Cardinal Mosengo l'a dit. Trop 

fort pour ne pas choquer. Le pré-

lat catholique garde son sang-froid 

et appelle à la vigilance. Le prési-

dent Kabila a accusé les catho-

liques de vouloir créer un chaos 

après son rendez-vous de colère 

avec la hiérarchie de l'Eglise à Lu-

bumbashi où Mgr Tafunga était 

empêché.  

Qu'importe, l'église n'est plus une 

mère pour tous. Aux uns de la trai-

ter de traître, aux autres de la juger 

politicienne. Le pouvoir comme 

l'opposition n'en veulent plus, ou 

presque. Et la population se divise. 

Mais pour les évêques, la mission 

continue. Même sans s'engager, 

elle est active.■ 

Éric Cibamba 

L'Eglise congolaise, une contestée 

Opinion 

Des évêques catholiques entourés des délégués au dialogue sur la transition en 
RDC, 2016. Source: Monusco/Flikr 
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Culture 

Dans une région minière comme le 

Katanga, la tentation de se tourner 

vers l’exploitation de cuivre et co-

balt tend parfois à offusquer 

d’autres sources de développe-

ment. Pourtant, l’homme et la so-

ciété se construisent avec bien 

d’autres valeurs. Homme des 

Lettres, le professeur Christian 

Kunda estime que ce ne sont pas 

les minerais qui valent mieux. La 

lecture et l’écriture contribuent 

notamment à accéder aux informa-

tions et à les partager. « Les hommes 

acquièrent une autre qualité par la lec-

ture et le profil d'homme change » pour 

l'avancement d'un pays, assure-t-il. 

Les potentialités culturelles locales 

sont minimisées, se plaint se l’en-

seignant. 

 Christian Kunda constate que  

localement « la plupart des gens ne 

savent ni lire ni écrire. Et c’est pourquoi 

nous sensibilisons les décideurs, malgré les  

« Il n'y a pas de développement dans un 

pays sans rencontre des cultures ». C’est 

une conviction du professeur Had-

dad Adnan, défenseur d’un recours 

aux « ressources immédiates », pour 

faire de culture « une richesse toute 

proche à exploiter. » À l’homme, elle 

donne le pouvoir d’émerger dans 

ses productions et agissements, as-

sure Haddad Adnan. Bien plus, se-

lon le congolo-libanais, une culture 

doit s’épanouir pour mieux contri-

buer au progrès, en entrant en con-

tact avec d'autres cultures.  

Cela exige un travail de valorisation, 

de la promotion des productions 

culturelles, dans toute leur exten-

sion. « Un peuple ne peut être développé 

que lorsqu'il a nettement réussi à consom-

mer ce qu'il produit lui-même. Cela fait 

partie intégrante de sa culture. 

Lire et écrire, c’est aussi de la 

culture 

L a culture comme moteur de développement, c’est possible à Lubumbashi. C’est ce que croient 

les professeurs Haddad Adnan et Christian Kunda, de l’Université de Lubumbashi. Ils l’ont dit 

au cours d’une conférence à l’occasion des 25 ans de la maison culturelle Safina. 

difficultés du pays, à tout faire pour que 

l'éducation primaire et secondaire dans 

les écoles publiques, soit gratuite et obli-

gatoire à tous. » 

Et la religion, une autre ri-

chesse culturelle  

L'église a la possibilité de réunir 

tous les agents principaux impli-

qués dans les activités dans société. 

Le christianisme et les valeurs qu'il 

promeut comme le travail, 

l'amour, la fraternité ou la solidari-

té permettent à des milliers de per-

sonnes de s'ouvrir au monde et 

facilitent la rencontre des cultures 

pour la croissance de la société. 

« Le fait d'être religieux, est un fait cul-

turel » affirme le Père Dieudonné 

Makola, salésien de Don Bosco. 

Pour ce prêtre, la foi et le travail de-

viennent  un moteur de transformation et 

font basculer les choses dans le sens du 

bien. 

Contrairement à l'Union euro-

péenne qui s'est développée et par-

tage les mêmes valeurs notamment 

Judéo-chrétiennes,  l'Afrique, par-

ticulièrement la Rdc, a plusieurs 

systèmes culturels, linguistiques, 

rituels, symboles ou danses. Cette 

diversité manque pourtant d'unici-

té culturelle dans la pratique pour 

mener au développement. « La 

capacité de vivre ensemble et de cultiver 

l'unicité culturelle doit nous caractéri-

ser », rappelle Christian Kunda.■ 

Arsène Bikina  

Haut-Katanga : au-delà des mines,  
La culture comme source de développement  

La danse des masques par l’artiste Safi, à Lubumbashi, espace Square Forest. Photo 
Didier Makal, 2016. 
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Les scientifiques sont d’accord que 

la RDC vit déjà ses conséquences 

du dérèglement climatique. A Goma 

et à Kinshasa, notamment, des 

inondations surprennent et tuent 

comme rarement par le passé. Le 

temps est de plus en plus chaud, 

dans la capitale congolaise et à Lu-

bumbashi. Et, plutôt que 4 mois de 

pluies, le sud du Katanga vit 

l’inverse : à peine 4 mois de pluies, 

le reste étant durement sec. 

RDC, adaptation, et un peu de 

rêve 

A lire le Plan climat congolais éla-

boré en 2016, le pays affiche d’inté-

ressantes ambitions et semble avoir 

pris la mesure de vrais dangers à 

courir les années à venir. Il entend 

réduire de 17% ses émissions de gaz 

à effet de serre. Mais aussi protéger 

sa biodiversité et ses forêts, et amé-

liorer les conditions de vie de sa 

population rurale d’ici à 2030.  

 

 

Environnement 

E n matière de changement climatique, thème qui préoccupe le monde ces dernières années, et le 

divise depuis la négation Trump, les pays choisissent de deux l’une : adaptation ou atténuation. 

Les deux demandent de l’argent, mais aussi un bon engagement. Mais l’adaptation devient plus dure 

encore pour la RDC et les pays les moins avancés qui ne comptent que sur les donations des puis-

sants. 

Des objectifs « ambitieux à réaliser 
dans un contexte environnemental com-
plexe, économiquement hésitant et sociale-
ment pénible », comme on peut le 
lire sur le site Info Congo. D’au-
tant plus que le budget national est 
passé sous les 7 milliards de dollars 
en 2017. Bref, une vision arrimée 
sur ce que d’aucuns appellent dé-
sormais sur le plan international, 
« le développement durable. » 

Adaptation : un discours clima-

tique peu réalisable 

Entre le discours climatique com-
mode, et les actions concrètes, la 
RDC n’échappe pourtant pas à des 
contradictions. Le pays a conçu un 
intéressant plan d’action Contre la 
dégradation des terres et la défo-
restation (pdf), en 2006. Mais il est 
resté presque sans grands résultats. 
Pourtant, début février 2017, près 
de 11 ans après, le gouvernement 
s’engageait « à restaurer 8 millions 
d’ha des terres dégradées et déboisés d’ici 
2030. » Aussi surprenant que cela 
paraisse, ce moment aurait pu être 
celui de l’évaluation du premier  

projet. 

Mais pour la RDC, comme d’ail-

leurs de nombreux autres pays 

d’Afrique sensibilisés sur la problé-

matique, il faut marquer le distin-

guo entre la compréhension des 

dangers, et la volonté de préserver 

notre temps et notre environne-

ment. Car si en tout il n’y a pas que 

l’argent qui compte pour agir, 

nombreux sont les pays qui ont 

choisi « Adaptation au changement 

climatique », pour recevoir plutôt 

que de donner. 

Les yeux fixés sur les cents mil-

liards promis par l’Accord de 

Paris 

La motivation est dopante, en ef-

fet. En toile de fond, les cent mil-

liards de dollars que l’Accord de 

Paris sur le climat (pdf) a promis. 

De l’argent pour soutenir l’Adapta-

tion dans les pays moins avancés, 

avec la RDC en tête des négocia-

tions. L’idée est que ces pays, géné-

ralement pauvres, font face à des 

conséquences plus fortes qu’ils ne 

peuvent, du dérèglement clima-

tique. Des situations dont plusieurs 

d’entre eux ne sont pas comp-

tables, mais les pays développés. 

Suite, page 10 

La carte de la biomasse forestière de la RDC. Photo Didier Makal, 2016. 

La difficile Adaptation au Changement  
climatique en RDC 

http://infocongo.org/rdc-un-plan-climat-a-lepreuve-de-la-realite/?lang=fr
http://www.unccd.int/ActionProgrammes/democratic_republic_of_congo-fre2006.pdf
http://www.unccd.int/ActionProgrammes/democratic_republic_of_congo-fre2006.pdf
http://www.unccd.int/ActionProgrammes/democratic_republic_of_congo-fre2006.pdf
http://groupelavenir.org/la-rdc-sengage-a-restaurer-8-millions-dha-des-terres-degradees-et-deboises-dici-2030/
http://groupelavenir.org/la-rdc-sengage-a-restaurer-8-millions-dha-des-terres-degradees-et-deboises-dici-2030/
http://groupelavenir.org/la-rdc-sengage-a-restaurer-8-millions-dha-des-terres-degradees-et-deboises-dici-2030/
https://unfccc.int/files/essential_background/convention/application/pdf/french_paris_agreement.pdf
https://unfccc.int/files/essential_background/convention/application/pdf/french_paris_agreement.pdf


 10 

Abonnez-vous à  

Congo Durable 
et à tous les services numé-

riques 
Notre site: congodurable.net  

Email: redaction@congodurable.net 

bonne tenue. Je crois que ce qui 

anime les musiciens chrétiens, ce 

qu'on prêche la pauvreté, mais ce 

n'est pas plus la pauvreté des maté-

riels. C'est plutôt une pauvreté de 

l'esprit, de l'âme. Quand on manque 

la parole de Dieu, on n'est pas suffi-

samment nourri, alors on est 

pauvre! 

Les pentecôtistes ou églises de 

réveil auxquels appartiennent  

matière par peur de se contredire,  

ces chanteurs rejettent la pau-

vreté. Faut-il ainsi comprendre 

la frime dans les chants? 

Je crois que cela dépend d'une per-

sonne à une autre, en parlant de la 

pauvreté évangélique. On enseigne 

tous la parole de Dieu et on de-

mande aux gens de suivre le Sei-

gneur. Ce rejet c'est peut-être parce 

que nous ne savons pas donner 

toute la matière par peur de se  

contredire, et garder des fidèles qui 

ne sont suffisamment pas nourris 

par la parole. C’est peut-être pour 

éviter des départs des églises que 

certains se taisent là-dessus. Par 

exemple, sur l'alcool, on ne peut 

pas parler aisément puisqu’il y a 

des hommes alcooliques dans 

l'église. Et c'est le cas de plusieurs 

pasteurs, par les temps qui cou-

rent.■ 

Propos recueillis par Arsène Bikina 

Suite page 3 

 
JP Kimuni :  

« Danse ya ba boss » et la frime dans le gospel 
présentent des ressemblances 

Du coup, on assiste à une espèce de 

course à l’argent, plutôt qu’aux pro-

blèmes pourtant identifiés comme 

urgents. La réduction de 2°C la tem-

pérature de la terre, sinon la mainte-

nir à 1.5°C. Deux raisons justifient 

cette attitude nuisible au plein épa-

nouissement de l’Adaptation. 

D’abord parce que les donateurs de 

ces fonds exigent des discours et 

projets très rationalisés. Les pays 

moins avancés leur rendent ce qu’ils 

veulent et prennent l’argent. En-

suite, parce que simplement parce 

que l’argent, ces pays moins riches 

en ont besoin. 

L’action climatique est humani-

taire, l’argent vient après 

Bien plus, on se trouve bien dans un  

business plutôt que dans une af-

faire sociétale, ou humanitaire, où 

des millions d’humains meurent. 

Il reste finalement que pour que 

« Adaptation au changement clima-

tique »  prenne corps, le monde 

développé qui a pris conscience 

des dangers que court le monde, 

doit trouver de bonnes recettes 

pour une bonne mobilisation.  

La RDC, par exemple, espère vrai-

ment tirer profit de l’interdiction 

de l’exploitation de ses forêts dont 

l’importance est désormais mon-

diale dans la régulation du climat.  

Au final, c’est une logique écono-

mique qui prévaut. Ce qui, en tout 

état de cause, n’est pas blâmable.  

La lutte contre le changement cli-

matique mobilise, en effet, affaires 

et humanité. La crainte, désormais, 

c’est de voir primer le premier, où 

les donneurs deviennent de plus 

en plus contrôleurs. Pourtant, le 

changement climatique sonne 

avant tout comme un appel au se-

cours à l’humanité qui péril. Et à 

propos, et l’ONU et les pays ali-

gnés sur l’adaptation ou l’atténua-

tion du dérèglement climatique 

devraient redéfinir leurs actions. 

Autrement, on perdrait plus de 

temps nécessaire à « agir », comme 

l’a pourtant exigé la Cop 22 à Mar-

rakech.■ 

Didier Makal  

Suite page 9 

http://congodurable.net
mailto:d.makal@congodurable.net
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cri. Impossible d’échapper au phé-

nomène qui emballe. « Me selfier, 

c’était impossible, il y a quelques années. 

C’est peut-être parce que je n’avais pas de 

téléphone approprié. Aujourd’hui, selfie 

et moi, on est ensemble. Pas de trop, seu-

lement quand c’est nécessaire, je le fais. » 

Gabby dénonce pourtant un phé-

nomène qui peut être dangereux. 

« Malheureusement, certains jeunes ne 

choisissent pas toujours avec qui et où se 

prendre en selfie. Parfois c’est au milieu 

d’une route et c’est dangereux ». 

Le phénomène selfie s’emballe et 

emballe, mais peu s’en plaignent. 

Dorine Nawej est pourtant totale-

ment opposé au phénomène. Elle 

dénonce une importation inadap-

tée.  

« J’ai un Smartphone, et c’est depuis des 

années. Il n’est pourtant pas coutume 

pour moi de me faire des selfies. Mais 

c’est déjà arriver et c’est encore possible. 

Seulement que nombreux, surtout les 

filles, ne pensent plus qu’à ça sans plus 

rien compter. C’est dangereux ! » Et de  

On ne rate rien, on immortalise 

tout. Le terme vient de l’anglais, 

"self", pour soi-même. En 2002, le 

concept voit le jour en Australie lors 

d’un forum "ABC" en ligne. Il s’agit 

de faire son autoportrait à l’aide 

d’un appareil photo, une webcam et 

bien plus un Smartphone. Danger 

ou avantage ? Quelques jeunes en 

parlent. 

Le Selfie comme un secours qui 

ne manque pas ! 

Jovitte Nsungu est étudiante à l’uni-

versité liberté. Depuis 4 ans, elle a 

un nouvel ami, son portrait. Seule la 

douche lui en sépare, mais pas les 

cours. « Pour moi, le selfie fait partie de 

ma vie. C’est peut-être d’une mode mais 

c’est aussi un secours à tout moment où 

l’on peut être le seul à se sauver. Nous 

vivons beaucoup de choses et nous les revi-

vons grâce à nos téléphone, et c’est si seule-

ment on pense à les immortaliser ». 

Gabby Kandolo, lui aussi pense pa-

reil. Il y a seulement 3 ans qu’il a un 

obtenu son Smartphone dernier  

P lus qu’un phénomène, se selfier ou se prendre en photo à l’aide de son téléphone est désormais 

une mode. Et la jeunesse est prise en étau. Le phénomène n’est pourtant pas aussi jeune, au-delà 

des pratiques qui l’alimentent. Aux toilettes ou à l’Eglise, avec une célébrité ou un cadavre, matin mi-

di ou soir, le reflexe selfie est plus près des jeunes aujourd’hui que le réflexe de survie. 

témoigner par expérience : « J’ai vu 

une jeune fille perdre on sac parce qu’elle 

s’était abandonnée à son Smartphone 

pour le selfie. Ma propre jeune sœur a 

déjà calciné à des reprises le repas à cause 

du selfie. Et comme souvent ces photos 

finissent en ligne, le risque de se faire 

trafiquer existe car on s’expose en tout ce 

qu’on fait ». 

Le selfie serait-il devenu un fait ou 

phénomène social ? Oui, nous con-

fie un assistant au département de 

sociologie à l’université de Lubum-

bashi. « La popularité de ce phénomène 

lui confère un aspect social. Mais nous ne 

l’avons pas encore étudié pour mieux le 

cerner ». 

L’engouement envers cette mode 

peut être appréhendé selon les mi-

lieux. En effet, la jeunesse de Lu-

bumbashi s’enivre de selfie au 

quotidien, sans modération. Mais 

pour les scientifique, il est essentiel 

de d’y prêter avec prudence et ra-

tionalité. Le danger est perceptible, 

au-delà d’immortaliser le moment 

présent. "Carpe diem", mais atten-

tion.■ 

Fidèle Bwirhonde 

Une jeune femme se prenant en photo à l’aide d’un téléphone mobile. Photo Fi-
dèle Bwirhonde 

Jeunesse 
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Jeunes et smartphone : le puissant selfie ! 

https://tpeselfie.wordpress.com/
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Initialement prévue le 6 juin dernier 

à Kolwezi, dans le Lualaba, la finale 

du championnat du football du Ka-

tanga, Lifkat, a eu lieu à Lubumbas-

hi le 2 juillet 2017. Le match s’est 

joué au complexe Kibassa Maliba. 

Ecofoot Katumbi a croisé le fer 

avec l'As Kilimandjaro, relevé du 

forfait qui l’avait défavorisé pour un 

match de Kolwezi. 

Une affaire d’alignement ligneux 

de joueurs 

Aux sources de la crise, les Monta-

gnards de Likasi affrontent en demi-

finale de la Lifkat Manika de Kolwe-

zi. Au terme du match, ils s'impo-

sent sur le terrain 2-0, mais la ligue 

de football du Katanga décide 

d'infliger un forfait à l'équipe pour 

avoir aligné un joueur non en ordre. 

C’était sur une plainte de Manika. 

Manika n'en profite pas, puisqu’il 

est aussi sanctionné pour la même 

L 'édition sportive 2017 a pris fin en trombe, avec le sacre d'Ecofoot Katumbi, aux dépens de l'AS 

Kilimandjaro de Likasi. C’était au terme de la décision de la Fécofa, instance suprême du foot-

ball congolais. L'équipe de Likasi avait alors écopé d'un forfait pour alignement illicite d'un joueur. 

Ecofoot Katumbi sacré champion du Katanga, 
avec fierté 

4 nouvelles provinces.  

Beaucoup reste à faire 

Malgré ses nombreux soubresauts, 

le championnat provincial de foot-

ball est arrivé se clôture ainsi avec 

le triomphe des académiciens 

d'Ecofoot Katumbi. Ils représen-

teront l’ancien Kaanga à la phase 

qualificative de la Linafoot, le 

championnat national. Mais dans 

l'administration, une vraie réforme 

se veut nécessaire. La ligue doit 

« chercher un secrétaire fort », qui maî-

trise les textes et leur interpréta-

tion. Et surtout procéder à un 

« rajeunissement de cerveaux au niveau 

du comité exécutif pour être à la page », 

estime le Fanfan Bitangilayi. 

La Lifkat a perdu de sa ferveur 

après le départ des clubs de noto-

riété comme Lupopo, Mazembe, 

Don Bosco ou Lubumbashi Sport. 

A cela s'ajoute une administration 

trop lente, mais aussi parfois 

laxiste.■ 

Alain Basila 

La Lifkat, un bon élève du foot-

ball congolais 

La Lifkat s’est pliée à la décision de 

la Fécofa qui remet en ordre l'AS 

Kilimandjaro après son recours. 

« La Lifkat a respecté ce que la fédéra-

tion lui a dit », affirme l’analyste 

sportif et journaliste Fanfan Bitan-

gilayi.  

Le match de la finale a été repro-

grammé et gagné par l'Ecofoot 

Katumbi par 2-1 buts, au com-

plexe omnisports Kibasa Maliba. 

Au terme de cette rencontre, Er-

nest Mwamba, président de la Lif-

kat, s'est réjoui de l'organisa-

tion. « On a joué sans aucune 

plainte, sauf en demi-finale qui a 

retardé le temps de la finale. Mais 

c'est la meilleure année », a-t-il dé-

claré. Une dernière année de la 

structure régionale sous la forme 

du Katanga, démembré en 2015 en  

Illustration: stade TP Mazembe, dans la commune de Kamalondo  au cours d’un 
match entre Mazembe et Bejaia en 2016. Photo Didier Makal 
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